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« Si quelqu’un regarde de près, 

il y a beaucoup de sauce et peu de lapin, 

comme on dit chez moi. »  

Jean-Michel Blanquer. 

 

Il commence à être bien compliqué de rédiger des liminaires sur le PPCR tant tout a déjà été dit et 

rien n’a été entendu. « Si quelqu’un y regarde de près, il y a beaucoup de sauce et peu de lapin, comme 

on dit chez moi." résumerait M. Blanquer. Les mots sont hors-service comme une classe virtuelle du Cned 

piratée par des russes un matin du 6 avril 2021 à moins que ce ne soit un 16 mars 2020. On ne sait plus, on 

s’y perd, on bug : « error 404 » sera élu leitmotiv de l’année. 

Nous ne savons plus sur quel ton chanter la rengaine du PPCR budgétisé, plafonné, amputé pour 

rentrer dans les cases, dans les lignes de gestion des 30 %  de promotions possibles. Les pirates, ici, ne 

sont pas russes bien qu’ils aient hacké les principes essentiels de l’évaluation de la valeur professionnelle 

des professeur·e·s. 

Sans doute devrions-nous essayer les charades, les devinettes ou écrire des sonnets… mais il est 

fort probable que rien n’y rimerait à rien dans notre ministère qui confond le fonctionnel et le fictionnel 

à force de nier les réalités, les existences en jeu dans les classes : celles des élèves comme des 

professeur·e·s. L’Éducation Nationale devient un milieu où la vertu des mots semble toujours annulée. 

Seul  le tableau Excel dit vrai, dit le vrai, il faut y faire entrer le vrai. Et c’est bien là aussi que gît le lièvre. 

Même les annonces se veulent performatives, ce qui est dit sera ! Regardez bien cet écran, 

abracadabra et hop ! Ah ben, les élèves ont disparu ! Ah ben mince, les tours de passe-passe ça ne marche 

pas toujours. L’école en un clic ça ne peut pas se faire ? Mais si, voyons. Si on insiste, si on insiste vraiment 

fort et qu’on dit à tout le monde que ça marche, ça va finir par marcher. Au pire, tout le monde fera 

semblant d’y croire et ce sera bien suffisant. Allez, zou, chacun chez soi et les lapins seront bien gardés. 

Bref, les déclarations gorafiques se multiplient comme des lapins, nous envahissent par milliers, 

viennent grignoter les câbles de l’école de la confiance… Et voilà, plus de connexion ! Peut-être que ces 

lapins sont russes, ou pirates, ou vaccinés, eux, au Spoutnik. Allez savoir, de nos jours tout est possible, 

ma p’tite dame. 

Sans rire, sommes-nous, toutes et tous autour de cette table virtuelle, derrière nos écrans, 

convaincu·e·s d’être toujours capables  de faire la différence entre un propos réellement tenu par notre 

Ministre et un titre du Gorafi ? Sincèrement ? Sérieusement ?  



Il faut admettre que le réel se marie avec l’absurde dans cette période où les élèves ne doivent 

plus aller à l’école parce que nous n’avons plus assez de lits dans les hôpitaux, dans cette ère du « en 

même temps » où les services publics qui attendent leur temps comme dans une valse à mille temps, ne 

valent plus un pet de lapin, ni même un kopeck. Et malgré tout, notre ministre cherche encore à nous 

bailler le lièvre par l’oreille2.  

Dans le civet ministériel on ne distingue plus la sauce du lapin : nous avons eu droit au « on est 

prêts » en même temps « le distanciel n’est plus possible », à « l’école en distanciel c’est l’avenir » en 

même temps il vaut mieux se focaliser sur la passé simple, à l’ « enceinte de l’école est protectrice » en 

même temps vaudrait mieux ne pas y aller tous, tous les jours… sauf si vous pensez à bien, bien ouvrir 

les fenêtres. Franchement, même une lapine n’y retrouverait plus ses petits.  

Vous pensez qu’on s’éloigne du sujet…Peut-être un peu et en même temps, pas tant que ça. 

Un·e professeur·e peut avoir une majorité d’items « Excellent » et en même temps ne plus être 

noté·e que « Très satisfaisant ». Une autre peut être « excellente » à l’échelon 8 et en même temps être 

à peine « Très satisfaisante », un an après, à l’échelon 9… Mais nous allons éviter de lever tous ces lièvres. 

Vous les connaissez, et mieux que nous.  

À ce point de notre liminaire, nous avons magistralement démontré qu’il était vraiment difficile 

de faire la part des choses entre le réel et la fiction.  Si, si, nous vous l'assurons. Il est tout aussi difficile 

de savoir si une déclaration politique, une décision hiérarchique voire, une liminaire d’organisation 

syndicale, sont de l’ordre du réel ou de la blague.  

D’aucun·e dirait que c’est une sécession lexicale. Il faut être fou, ou romantique, ou idéaliste pour 

croire encore à quelque dialogue social que ce soit, parce qu’il faut le dire, la Macronie a quand même 

bien décidé de poser des lapins, et des gros, aux syndicats. Du coup, dans le dialogue social aujourd’hui, 

« si quelqu’un y regarde de près, il y a beaucoup de sauce et peu de lapin ». Un peu comme dans une 

classe du Cned un matin d’avril 2021 ou de mars 2020… Et oui, on tourne vraiment en rond dans ce clapier. 

Mais revenons-en à nos lapins, plus exactement à nos quatre braves lapins échappés du clapier de 

l’évaluation, ces quatre collègues dont nous parlerons aujourd’hui.  Ils ne sont que quatre, mais nous ne 

pouvons savoir combien de recours grâcieux ont été accordés. Ils ne sont que quatre et la hiérarchie 

pourra partir de ce petit nombre de saisines pour vanter un PPCR fonctionnel, rationnel, efficace bref 

satisfaisant, très satisfaisant, que dis-je excellent. 

Ces trois « mécontentes » et ce « grognon » permettront sans doute à la hiérarchie de masquer la 

grande part de lassitude, de résignation et de colère de tous les personnels enseignants qui pour des 

raisons diverses ont simplement abandonné l’idée de perdre encore du temps, les démarches permettant 

le recours étant longues et mal connues.  Les dates, délais et possibilités de révision sont peu diffusées. 

Il faut ensuite comprendre l’exception faite à la règle du « silence vaut acceptation ». Pourtant, il semble 



évident que le silence dans vos hauts lieux signifie un refus et qu’en même temps, un personnel qui ne 

dit rien, consent.  

De mauvaises langues diraient que c’est fait exprès. Après tout, si on demande de plus en plus d’agilité, 

d’adaptation aux personnels enseignants qui se sont résignés aux incohérences et au manque complet 

de reconnaissance, tout devient possible.  C’est un peu comme l’histoire du lapin qui se mord la queue 

ou celle des personnels qui se font carotter. 

Nous arrivons à la fin de cette liminaire et si, un seul instant, vous avez eu comme le sentiment 

que nous étions hors sujet, que nous avons essayé de noyer le lièvre parce qu’il avait la rage, ou que nous 

avons laissé la porte ouverte à toutes les fenêtres, nous vous souhaitons, Mesdames et Messieurs, la 

bienvenue dans nos terriers. 

 

1. Bailler le lièvre par l'oreille à quelqu'un : payer quelqu'un de paroles, de promesses illusoires. 

 

Les commissaires paritaires du SE-Unsa 

Virginie AMBLARD, Stéphanie SEMPERE, titulaires 

Lisa BRONNER, Denis KEIGLER suppléants 

 


